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Bullet in du jour 
C'est lundi probablement , que l e 

Sénat abordera la loi W a d d i n g t o n . A l a 
Chambre , le débat s 'est traîné jusqu 'au 
bout s a n s aucun éclat ; l e d iscours d e 
M. d e Mun a e u seul la v e r t u de j e ter 
que lque lumière sur l e s intent ions d e s 
auteurs du projet d e loi; l ' a m e n d e m e n t 
d e M. A r s è n e Picard es t apparu c o m 
m e la manifestation t imide d'un e spr i t 
h o n n ê t e et conci l iant; l ' amendement d e 
M. B o y e r a été la revendicat ion d u droi t 
contre l e s brutal i tés d u nombre et d e 

la cabale . Mais le reste n'a é té qu 'accu
mula t ion de t é n è b r e s , q u ' e n t a s s e m e n t 
d e sophisnces , que maladres se s c y n i 
ques ou accusat ions v io l entes de p a r t i -
pr is . 

A u m i l i e u d e c e d é b o r d e m e n t d e 
paro les , n o u s a v o n s e u l e déboire d e 
constater qu'on n'avait m ê m e pas e f 
fleuré le seu l point qui fut r é e l l e m e n t 
m i s e n ques t ion . A u fond, il s 'ag issa i t 
d 'asservir l e s un ivers i t é s l i b r e s , e t 
surtout l e s un ivers i t é s cathol iques à. 
l 'un ivers i t é d'Etat. Pour atteindre c e 
b u t qui était l e seu l qu'on se proposât , 
l 'abolit ion d e s J u r y s m i x t e s était u n 
m o y e n , ce n'était pas l e but l u i - m ê m e . 
On eut p u forcer le parti révolut ionnaire 
à dévo i ler s e s s e n t i m e n t s , si l 'on e u t 
porté la d i scuss ion sur l e point capi ta l 
d e la controverse , — à savoir , sur l a 
ques t ion de la fixation d e s p r o g r a m m e s . 
— E n s o m m e , e t dans la prat ique , l a 
qual i té , l 'origine des examinateurs i m 
portent b ien m o i n s que la nature e t 
l 'esprit d e s p r o g r a m m e s . 

L'examinateur es t u n espri t , l e p r o 
g r a m m e e s t u n e lettre; l ' e x a m i n a t e u r 
es t v i v a n t , l e programme es t mort; l'un. 
s e laissera toujours al lé a u x p e n c h a n t * 
na ture l s 'des â m e s c u l t i v é e s qu i sont la. 
b ienve i l lance e t m ê m e le s c e p t i c i s m e , 
l 'autre restera c o m m e u n m o n u m e n t 
de tyrannie inte l lec tue l le e t m o r a l e , 
c o m m e u n n iveau inflexible) s o u s l e q u e l 
l e s t ê t e s l e s p l u s att ières et l e s p l u s 
n o b l e s seront contraintes d e s e c o u r 
b e r . 

Si d o n c , u n orateur cathol ique a u s s i 
v i g o u r e u x , auss i c a l m e que M. de M u n 
eut porté la controverse sur s o n v é r i 
table terrain,en abordant par v o i e d ' a -
m e n d e m e n t , c e t t e gros se ques t ion d e l a 
fixation d e s programmes . i l e s t probable 
que m ê m e devant cet te Chambre , l e sort 
d u projet d e loi e u t é t é c o m p r o m i s . 

On e u t pu dire au g o u v e r n e m e n t . 
Soit ! v o u s tenez au monopo le d e la 
col lat ion d e s gradée , n o u s p o u v o n s à 
la rigueur v o u s l 'abandonner ,mais c o m 
me garant ie compensatr ice a b a n d o n 
nez le m o n o p o l e d e la fixation d e s p r o 
g r a m m e s et permet tez a u x professeurs 
d e s U n i v e r s i t é s l ibres d'avoir v o i x a u 
chapitre lorsqu'i l s'agira de d é t e r m i 
ner si u n candidat au grade d e docteur 
e n droit, e s t t e n u de traiter l e mar iage 
c iv i l c o m m e fout l e s rédacteurs d u 
Siècle. 

Il n o u s s e m b l e i m p o s s i b l e q u e c e 
ra i sonnement fondé sur la s tr icte 
ôquité n'eut pas sédui t u n grand n o m 
bre de d é p u t é s , q u i n'ont v o t é le projet 
de loi qu'à regret . 

N o u s e spréons q u e lorsque l e S é n a t 
aura à adopter o u à repousser l e v o t e 
de la Chambre d e s d é p u t é s , cette façon 
d'envisager l e projet de M. W a d d i n g 
ton n 'écharpera p a s à la sagaci té d e s 
orateurs cathol iques qu ' i l - compte p a r 
mi s e s m e m b r e s . 

I > M A R a t r r N d ' O r i e n t 

Les courants de nouve l l e s e t d'opi
n ions , en ce qui concerne les affaires 
d'Orient, sont toujours divers et c o n 
traires. On cont inue a envisager les 
difficultés d'un oeil différent, à Londres 
et a Saint-Pétersbourg, peut-être aussi a 
Berlin et à V i e n n e . — A L o n d r e s , on c o n 
tinue à considérer les choses sons un 

très-mauvais jour. Le Times surtout 
multiplie les nouvel les la* plus alar
mantes . La feuille de la S t é repioduit 
notamment une dépêche d e Berlin, en 
date du 8 , qui cont ient c e s informations 
be l l iqueuses : 

« Le gouvernement autrichien a ré 
solu de n e p lus faire d'opposition a la 
polit ique russe en Orient. Les insurgés 
refuse l 'armistice. Le prince de Monté
négro a pris ouvertement le c o m m a n 
dement des insurgés; il a concentré ses 
forces près de Podgoritza, e t , a e n v o y é 
des instruct ions écrites a u x chefs des 
insurgés . Le général Tchernaieff, c o m 
mandant en chef de l 'armée serbe, est 
arrivé avec son état-major au camp 
formé sur la frontière de Serbie et de B o s 
nie . * 

Comme pour faire concurrence au 
Time», on a télégraphié de Londres à 
V ienne , tout un programme de partage 
de la Turquie attribué a u d a d e u s e m e n t 
au général Ignalieff. Ce programme pro
poserait l 'érection en royaume de la 
Bulgarie avec u n prince su i s se ; d e l'Al
b a n i e a r e c un prince autrichien; de la 
Serbie avec le prince de Monténégro;on 
instituerait en outre le royaume de R o u 
manie e t l e royaume de Gréas, en y ajou
tant la partie méridionale de la T h e s s a -
Ne e t d e s l i es turques d e l'Archipel. 
Quant à Constantinopie avec le Bos 
phore et les Dardanel les , i ls passeraiaatt 
au pouvoir de la Russ ie . N o u s ufMtninn 
p a s beso in d'ajouter que oe j e n j a t «et 
dénué de tout fondement. A M le r e 
produi sons -nous que pour ittdifPBBV j u s 
qu'où va la fièvre des eaasjtts a sv^é la de 
la Manche. 

Si nous passons a u x oar-dit propagés 
à Berlin, nous v o y o n s dans les co lonnes 
de la Gazette Nationale,que le prince de 
Bismark n'a été appelé à Berl in,que par
ce que l 'empereur Guil laume désirait 
entendre directement le rapport du chan
celier de l'Empire touchant la dernière 
phase de la quest ion turque. Les efforts 
d e la diplomatie a l lemande cont inue
raient avant tout, à être dirigés dans le 
s e n s du maint ien d e l à pa ix , et c e s ef
forts seraient, après c o m m e avant, c o u 
ronnés de s u c c è s . « Toutefois on ajoute 
que les bruits d'après l esquels u n e con
férence aurait l ieu entre les chancel iers 
d e s trois rmpiras arsHanassaas, d 'au 
triche et de Russ i e , « ont abso lument 
b e s o i n d'être confirmés. » 

Pour compléter ce t exposé des é v é n e 
m e n t s et des rumeurs de la j o u r n é e , 
nous n e devons pas omettre ce fait c u 
rieux qui nous est révélé par une d e r 
nière dépêche de Constantinopie : a U n 
ordre du Cheik-u l - Is lam ' interdit aux, 
softas de porter des armes et de former 
des attroupements sur la vo ie p u b l i 
que. » Singulier effet des revirements 
des révolut ions . Ou est déjà tout près 
de transformer en perturbateurs l e s 
héros d'hier. 

On mande de Raguse , le 8 ju in , que 
600 turcs sont sortis de Trébigne et s e 
sont dirigé» vers Zagovaz pour relever 
les c a d a v e.-» laissés: sur le champ de ba
taille lors de la dernière rencontre. U n 
nouve l engagement s'en est suivi . Le 
combat dure encore en ce moment . 

VAgence Haras publ ie l ' importante 
note suivante qui paratt émaner d e s o u r -
ce gouvernementale : 

Malgré les appréciations pessimistes, et les 
nouvelles alarmantes que la presse étrangère 
nous apporte, il y a aujourd'hui, dans les 
M U I M politiques, un sentiment très-marqué 
de détente au sujet des affairas d'Orient. Les 
efforts qui, ces derniers temps, avaient été si 
activement tentés par les puissances média
trice- en faveur de la pacification, paraissent 
avoir eu leur effet. Il est permis d'espérer,au-

la i 

jouid'hui plus que jamais, que la pxix euro
péenne ne sera pas troublée. On sait que lors
que survint la chute d'Abdul-Aziz, les puis
sances qui avaient adhéré au mémorandum 
étaient a la veille de le remettre au Sultan. A 
la suite de l'avènement de Mourad V, la Rus
sie aurait peut-être désiré remettre le mémo
randum au nouveau Sultan. Mais l'attitude de 
l'Aagleterre et celle des autres puissances 

' VJi.«posées à attendi e que la Porte prît elle-
- «sème l'initiative des réformes et, dans tous 

les cas, à mettre toutes ces circonstances à 
lit pour obtenir une solution pacifique, 
gagèrent à poursuivre le but d'une eiyonte 
mune.Les puissances profitèrent du temps 
"t dans les négociations auprès de la 
, que l'avènement de Mourad V donnait, 

r conseiller plus activement la pacifica-
t et l'entente de toutes les puissances. Le 
vernemont français s'employa particuliè-
lent à cette œuvre de paix; il y fut encou-
é et secondé. 
on-seulement, il négocia au sujet du rae-
ndum auprès des puissances intéressées, 
il fit agir officieusement auprès du nou

ai Sultan, l'engageant à prendre îmmédia-
tent des mesures qui faciliteraient l'accord, 
«tre pan. il se joignait au cabinet de Vienne 

qfti l'en avait sollicité pour faire entendre au 
gouvernement serbe les conseils de modéra
tion que la Russie avaient pris l'initiative de 
las donner. La proclamation d'un armistice 
par le Sultan a donné une première satisfac
tion et témoigne de son désir de paix et de sa 
Banane volonté ! Le hatt impérial qui a été lu à 
laJBublime-Porte contient la promesse de re
fisses sérieuses, et l'on ne doute pas que la 
•BMomatie européenne ne s'emploie si elle est 
EfSpcitée auprès des insurgés pour leur faire 
aSoepter les réformes promises, et discuter 
aaSc eux s'il y a lieu, les garanties qui pour-
tlÉat être jupées nécessaires. Les avis reçus de 
•flgranger indiquent qu'il y a chez les hommes 
dVtat qui dingent les affaires européennes, 
s&Aésir de paix. 
'vuoiqu'il en soit, le gouvernement russe, 

Bjf/paxait pas, à l'heure actuelle, insister par 
^^ifmise du memoiandum tel qu'il avait été 

"l dans les conférences de Berlin. C'est là, 
int qui doit donner quelque confiance. 

*MBt avis reçus de Serbie, contrairement aux 
naturelles alarmantes qui circulent, ' permet
tant fl'autre part, de croire que le gouverne
ment serbe a entendu les conseils de modéra^ 
Uaa qui. lui ont été donnés par la Russie, 
r Autriche et la France. Dans tous les cas, les 
résolutions même belliqueuses de la part des 
Buts vassaux de la Turquie n'auraient pas 
l'Importance que l'on pourrait redouter si 
elles s'appuyaient sur l'encouragement d'une 
des grandes puissances du continent. La di
plomatie a maintenant à s'entendre sur un 
projet commun destiné à concilier les diffé
rents intérêts. 

L'ambassadeur de France à Berlin est de
puis «plusieurs jours à Ems où il a eu plusieurs 
conférences avec l'Empereur de Russie et le 
prince Gortschakoff: l'ambassadeur d'Italie à 
•t-Wtersbourg également à Ems, garait s'être 
^njC^ojcti VceriVT8>*(!!e*pnrir," p'iMISMriaflS ĵ'l' la 
diplomatie française ; et il est permis de pen
ser que l'empereur d'Allemagne dont le gou
vernement est resté constamment en dehors 
des négociations que la France a poursuivies 
soit à Londre , so:t h Ems, a voulu peut-être 
en différant son voyage à Ems. laisser toute 
liberté aux diplomates français et italiens dans 
leurs démarches en faveur de la paix, de la 
pacification du concert commun. 

Des négociations se poursuivent dans ce 
but. 

Il n'est pas probable que le mémorandum 
du prince Gortschakoff sera tei qu'il a été conçu 
et remis à la Porte. 

Dans tous les cas, les puissances ne» pour
raient remettre une note à la Porte qu'après 
avoir reconnu le nouveau Sultan. Elles ne 
pourront le reconnaître que lorsque le Sultan 
aura officiellement notifié son avènement aux 
différents chefs d'Etat, ce qui n'a pas encore 
été fait. 

La Porte l'a seulement notifié aux ambas
sadeurs accrédités auprès d'elle. La Grèce 
seule a reconnu le nouveau gouvernement 
turc ; les Etats vassaux n'ont pas d'acte de re-

! connaissance officielle a faire. 
I On pense que les puissances garantes du 
[ traité de Paris reconnaîtront simultanément 
| le nouveau Sultan, lorsque le moment sera 

venu. 

C O I R f l l E U P A R I S I E N 
Paris , 8 juin 1876 . 

L'Europe a appris , il y a trois jours , 
que le sultan déchu s'est poia^iardé.. . à 
coups de c i seaux . Ce suicide était trop 
prévu pour étonner b e a u c o u p . On l 'at

tendait c o m m e le ueuuiinni-ui uu cl f a m é , 
et que lques amateurs féroces trouvaient 
m ê m e , au s imple point de vue de l 'ait , 
qu'il s e faisait attendre plus que n e le 
permetta i t la tradition du genre. 

« Qu'en p e n s e Votre Exce l l ence ? d e 
mandai t -on à un diplomate étranger, 
dans la soirée de M. le duc Decazes , où 
venait d'arriver la nouve l l e . 

— Mon Dieu, fit-il avec f legme, e n 
prenant des temps, je pense qu'il n'a pas 
à se plaindre : il a v é c u plus l ongtemps 
qu'aucun de ses prédécesseurs dans u n e 
c irconstance analogue . 

-r- Le suic ide du su l tan , disait u n au
tre personnage , qui n'est point d i p l o 
mate , est un hommage que la barbarie 
ot tomane rend à la c ivi l i sat ion e u r o 
p é e n n e . » 

Un v ieux Turc, à qui j e rapportais ce 
propos, — car je connais u n v i e u x Turc 
et je n'en suis pas plus fier pour ce la , — 
a souri finement et m'a répondu : 

« N e trouvez-vous pas que vos h o m 
m e s d'Etat e t vos journaux parlent un 
p e u imprudemment de la civi l isation 
e u r o p é e n n e à p r o p o s d e c e pauvre sultan? 
Pourquoi n ;aurions-nous uas n o s pet i tes 
révolut ions c o m m e vousav?z les vôtres? 
"Vous voulez en garder le privilège ; ça 
n'est pas jus te , et c'est d'ailleurs une 
i n c o n s é q u e n c e , puisque v o u s considérez 
v o s révolut ions c o m m e un instrument 
de progrès ! Pourquoi n e prouver ions -
n o u s pas que , nous auss i , nous savons 
renverser les tyrans ? Et maintenant , 
comparons , si vous v o u l e z . . . 

— Oh ! ce n'est pas la m ê m e c h o s e , 
Dieu merci ! 

— N o n , je sais b ien : vous avez fait 
attendre Louis XVI p lus longtemps . 
Mais je v o u s prie de remarquer : 1° que 
Louis XVI n'était pas le sultan A b d u l -
Aziz; 2° que le Temple n e valait point le 
k iosque de la pointe du sérail ; 3° que 
nous n'avons suicidé aucune d e s e s 1,200 
f emmes ni aucun de s e s c inq enfants , 
4" qu'on n'a ni gui l lot iné , ni pendu aux 
lanternes , ni étranglé , ni empalé a u c u n 
de ses partisans, pas m ê m e un e u n u q u e . 
Et cependant , votre révolution es t la 
grande révolut ion, la glorieuse r é v o l u 
t ion, et la notre est u n e révolution de 
barbares ! 

V o u s ne pouvez comprendre c e s c h o -
- ̂ tp*>*»ra, fia-j© S B onu^sant l e s épau les . 

— Eh b ien l passons à u n e autre; pre
n o n s votre dernière, v o u l e z - v o u s 9 ce l le 
qui a c o m m e n c é parles deux généraux 
de la rue des Rosiers , pour finir par les 
o tages et par le pétrole. 

— Mais c'est au peuple de Paris , au 
peuple souverain , que cet Osmanli s'en 
prend ! m'écriai-je en éclatant d'indigna
t ion. Grand peuple , noble peuple , p e u 
ple immacu lé , écoute et regarde? . . . 
L'ombre accuse la lumière , le gouffre 
s'insurge contre le sommet; ce fez r e 
g imbe contre l 'auréole, cet te torche 
insulte au f lambeau! . . . Allez, v i eux 
Turc vous ê te s , et v i eux Turc v o u s res
terez. D i t e s -moi plutôt la raison vraie 
de votre révolut ion, v o u s qui c o n n a i s 
sez le pays . 

— Oh ! fit le v i eux Turc e n levant l e s 
bras au cie l , el le est bien s imple , et i l 
n'y a pas beso in d'aller la chercher si 
loin qu'on l'a lait. Tout cela est une af
faire de tailleur 

— De tail leurs? 
— Parfaitement. Comment v o u l e z -

qu'un sultan conserve son prestige en 
met tant u n e redingote ?On pouvai t être 
khalife , padischah, commandeur des 
croyants , quand on était vê tu de pour
pre, qu'on portait un turban cousu de 
perles et des diamants pour boutons . 
P e n s e z - v o u s qu'on ait jamais demandé 

compte au magnifique Huroun-al-Ra ' 
chid et à tous 1rs sul tans des Mille e 
Vite Nuits de ce qu'ils dépensaient pour 
leur ménagerie e t pour leurs femmes? 
Mais un sultan qui a l'air de se vêtir à 
la Belle-Jardinière n'inspire aucun r e s 
pect, m ê m e au moindre de ses cawas . 
Lorsqu'on s'habile en épicier, on s'ex
pose a être renversé pour des comptes 
d'épiceries, pour quatre cent mil le francs 
de sucre en poudre et autres misères 
parei l les . ' 

——Vous avez raison, fis-je, frappé de 
c e point de vue . Mais Sa l lautesse Mou
rad V , — qu'Allah le protège ! — v a -
t-elle faire son profit de cet te o b serv a 
t ion, et peut-on espérer, au moins , de 
lui voir porter un soleil dans le dos . 

— Soyez tranquille, dit le v ieux Tore : 
j e v iens de faire parvenir un mémoire 
au Cheik-ul-Islam à ce sujet. 

Au sortir de ma conversat ion avec ce 
fils de Mahomet, j 'ouvre un journal et 
j e lis : « M. le ministre de l'intérieur 
prépare un nouveau mouvement préfec
toral, qui paraîtra prochainement à 
l'Officiel. On annonce qu'il contiendra, 
cette fo is , outre des mutations nombreu
s e s , beaucoup de révocat ions .» 

Décidément , — c'est une idée qui m e 
v i e n t , — M. de Marcère v i se à rempla 
cer l'illustre Cellarius, dont la France 
pleure la perte récente , et à devenir l e 
maître de danse du corps préfectoral. Ja
mais on ne vit un tel chassé -cro i sé d'ad
ministrateurs. Jamais hauts fonctionnai
res n'avaient été à pareille danse. Jamais 
on n e les avait fait ainsi aller, venir et 
s'asseoir. Et quel orchestre ! depuis la 
grosse caisse du Rappel jusqu'au tr ian
gle des JOroits de l'Homme '. 

Le Quadrille despréfets va remplacer 
sur le pianos le quadrille des lanciers . 
Avec mus ique de Métra, ce sera c h a r 
mant . On le dansera l'hiver prochain 
dans tous les sa lons . J'espère que Métra 
aura l'attention délicate de dédier le 
morceau [à Leurs Exce l lences MM. R i 
card e t de Marcère, ministres de l'inté
rieur. 

Allons, mess ieurs , -en place pour la 
pastourel le ! La main à la République t 

El le est insatiable , cette Républ ique . 
Elle laisserait v ingt cavaliers; elle m e t 
trait deux douzaines de valseurs sur les 
dents . En vain c e u x qu'el le fait virer e t 
tourbil lonner lui demandent grâce, el le 
n'écoute rien. 

Bref, les malheureux préfets, s o u s -
préfets et consei l lers de préfectures n e 
savent plus sur quel pied danser. 

Il y en a qui se lassent de ce v io lent 
exerc ice , et qui disent à leur maître de 
bal let : « Pardon, Exce l lence , mais l'a
mour de la chorégraphie vous emporte . 
Cela vous amuse peut être; quant à moi , 
ce la m e fatigue. J'ai le malheur de n e 
pas aimer la contredanse. Je m ' e m 
brouille dans tous ces pas et toutes ces 
figures, dans ces sauts et ces cabrioles. 
A\ » c votre permiss ion nous en resterons 
la. » 

Et ils vont chercher leur chapeau et 
leur paletot dans l 'antichambre, et i ls 
quittent avec soulagement l' institution 
chorégraphique du Cellarius préfectoral. 
Ah ! c o m m e je les comprends et c o m m e 
je les imiterais, moi , qui n'ai jamais pu 
s-onffrir la danse ! J'en ai rencontré un , 
avant-hier , fumant avec béal i tutude u n 
havane sur le boulevard. 

— Que faites-vous maintenant ? lui 
ai-je demandé. 

11 m'a répondu lentement cette grande 
parole : 

— Je savoure la volupté de n'être, plus 
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XIV. DEUX SYSTEMES COMMODES POUR 

DEVENIR LITTÉRATEUR 

{Suite). 
— De temps en temps les tr ibunaux 

correctionnels mettent au jour l e s tri-
cherie» et les er*croquerirs des m é d i u m s , 
mais les adeptes sont pour la plupart 
assez insensés pour garder leur erreur . . . 
Ces spùrites peuplent à la fois les m a i 
sons de santé et la 7* chambre, et c e 
pendant ce? le épidémie aussi malsa ine 
que dangereuse et coupable cont inue k 
faire des adeptes et des dupes . 

— Je suis bien fâché d'avoir c o m 
m e n c é mon cours , dit Cajol en riant ; je 
trompe la confiance de m e s disc iples , j e 
lenr apprends i composer des romans 
frelatés du xix* s ièc le , et il serait s i 
s imple de lenr dire. : 

« Vous aimez l'histoire? évoquez l'au
teur du Discouru sur l'histoire univer
selle... T o s t endances v o u s emportent 
vers les œ u v r e s d'imagination? Wal ter 
Scott v o u s dictera u n e œ u v r e de la va
leur du Monastère et ainsi de s u i t e . . . 
Quelle leçon je reçois I quel le école j'ai 
faite ! Nébulos , vous connaiss iez hier ce 
qui s e pratique dans ce t te maison ? 

— S a n s doute . 

— Alors , vous êtes u n ami perfide. 
— Messieurs , demanda le b o h è m e , 

regret tez -vous le t emps que v o u s v e n e z 
de passer ici ? 

— Mille remerc iements , au contraire , 
dit Gabiiel . j'ai trouvé le sujet d'une 
nouve l l e é tud° . 

— Ces faits seraient ex trêmement 
curieux à mettre sur la s c è n e , dit Cro
tale . 

— O Racine ! s'écria Cajol. 
— Venez chez moi . dit Nébulos , j'ai 

de l'opium et n o s amis nous* a t t en 
dent . 

— Honsoir, Messieurs, dit Gabriel ; 
avant de ro'endormir, je lirai que lques 
pages des Confessions de saint A u g u s 
tin, pour faire amende honorable d'avoir 
entendu prononcer s o n nom dans cet te 
as semblée . 

X V 
LA TOILE D'ARAIGNÉE. 

Depuis le j eur où Gabriel avait été 
reçu par Albine e t Xavière , e t où la 
j e u n e femme remit à s e n dévouement 
une e x i s t e n c e m e n a c é e , l e ca lme le 
p lus grand descendit daus c e s deux 
âmes si naturel lement douces et sere i 
n e s . 

Xavière n'avait aucun secret ; à toute 
heure , e l le épanchait s e s conf idences 
dans le coeur de sa tante , et l es naïves 
espérances de la j eune fille amenaient 
un mélancol ique sourire sur les lèvres 
de la femme du banquier . 

Si grande était leur confiance dans l e s 
promasses de Gabriel, que l e souvenir 

des insinuations de Rumisard s'éloignait 
d'une façon complète . 

El les avaient mal compris , on p lutôt . 
Lucien tentait sur e l les une épreuve . 

Les lettres de M. de Mériadec d e v e 
naient de p lus en plus rassurantes . A r 
rivé d'abord à N e w - Y o r k , il se demanda 
ce qu'il y ferait? L'ense ignement s'y 
rétribue cher. Eu outre , N e w - Y o r k s e 
trouve encombré , c o m m e l 'anc ienne 
R o m e , de gens qui gardent que lque 
chose sur la consc i ence , tout au m o i n s 
commercia lement parlant. )1 en résul te 
que la plupart étant des h o m m e s qui 
n'ont eu que des professions l ibérales , 
on les voit s e jeter dans le pToftssorat, 
et la concurrence amène néces sa i rement 
u n e dépréciat ion. 

M. de Mériadec résolut de descendre 
vers une partie de l 'Amérique m o i n s 
c o n n u e , m o i n s exp lo i t ée , et par ce la 
m ê m e plus avantageuse s o u s tous l e s 
rapports pour un Européen qui doit tirer 
de son inte l l igence n o n - s e u l e m e n t le 
m o y e n de vivre, mais encore celui de 
s'enrichir. 

Ce fut dans la Nouvel le-Grenade qu'il 
se rendit. 

Les guerres qui ont ensanglanté ce 
territoire, il y a dix années , se calmaient 
peu à p e u . 

Le sang avait éte int l es incendies . 
Le c o m m e r c e reprenait avec les I n 

diens . 
Médell in, capitale d e l à province de ce 

n o m , renferme deux m a i s o n s d 'éduca
tion c o n n u e s , n o m b r e u s e s , e t dont l e s 

é l èves appartiennent aux p lus riches 
famil les . 

Au bout de trois mo i s de séjour à 
Médell in, M. de Mériadec, grâce à sa 
connaissance de la langue espagnol , ga
gnait , c o m m e professeur, v ingt mil le 
francs par an. 

Il ouvrit , en outre, un cours spécial 
chez lui . Puis , avec le reste des huit 
mi l le fr. qu'il avait emportés de France, 
il tenta de pet i tes spéculat ions qui réus
sirent à mervei l le . 

Tranquille sur le gort de sa fille, et 
sachant qu'Albine remplaçait pour el le 
la mère qu'elle avait perdu?, il se livra 
tout entier à une tâche ardue pour un 
h o m m e de son caractère, mais ennobl ie 
p a r l e but qu'il s e proposait . 

Il voulait rentrer riche en France ! 
Il lui fallait u n e dot pour Xavière . 
Quant à sa s i tuation, il y songeait à 

pe ine . Le présent n'était pour lui que la 
réalisation progressive de son ambit ion. 
Jamais Juif du m o y e n âge ou banquier 
de Francfort ne fit valoir s e s fonds, n e 
surveil la ses affaires, n e trouva le 
m o y e n de faire rapporter autant à u n 
capital. 

Il acheta une portion de forêt, la fit 
enclore de pal issades et y é leva des buf
fles. Au bout d'une année , il détailla l e s 
arbres bons à abattre, revendit le bétai l 
qui s'était multipl ié en l iberté, céda s o n 
terrain et en réalisa quarante mil le francs 
de bénéf ice . 

Il n e faut pas croire, du res te , qu'à la 
Nouvel le -Grenade l'argent n e possède 

que la valeur de revenu qui lui est attri
b u é e en France . 

Ici l ' intérêt légal est de 5 p . 0/o; le 
commerce le fait monter à 6 p . (i/o en 
raison des éventual i tés , la banque arrive, 
grâce à s e s m o y e n s d'action et aux r i s 
ques aventureux qu'elle court, à c e n t u 
pler quelquefois les intérêts des s o m m e s 
qu'elle joue . 

A la Nouvel le-Grenade, pays encore 
primitif, où le s y s t è m e des échanges 
subs i s te encore , où les affaires se m è n e n t 
avec une étrange rapidité, dans cet te 
contrée où la terre couvre des filons 
d'or, où les montagnes renferment des 
g e m m e s merve i l l eux , où tout se change 
eu monnaie e t devient fortune entre les 
mains industr ieuses , il est ex trêmement 
facile de doubler un capital en deux an
n é e s . 

Et notez qu'il n e faut pas pour cela 
recourir à aucune fraude, à ancun m o y e n 
h o n t e u x . L'argent a plus de valeur com
merciale que chez n o u s . L'emploi que 
l'on en fait est p lus rapide, p lus fruc
tueux par cela m ê m e . 

Mériadec, dans la privation de v ivre 
avec sa femme et Xavière , se fût la issé 
aller à une admiration pass ionnée pour 
c e s pays merve i l l eux qui possèdent les 
charmes v ierges e t mys tér i eux du n o u 
v e a u monde . 

Il s e lia avec un moine d'origine fran
ça i se , le Père Eugénio; souvent , le soir, 
il se promenait dans le vaste jardin du 
couvent avec ce saint h o m m e , adoré des 
Indiens , vénéré des Espagnols . 

Le d imanche , Mériadec sellait son 

cheval et s'en allait vers la montagne , 
suivi d'un garçon de quinze ans , d'ori
gine indienne , beau c o m m e une s tatue 
ant ique , et dont le v i sage , à pe ine te inté 
d'ambre, avait une extrême dél icatesse 
de l ignes . Il av.iil reçu une éducat ion e t 
un nom européens . Le Père Eugénio le 
donna à Mériadec en répondant de sa 
fidélité et de sou dévouement . 

Arrivés au pied de la montagne , Méria
dec confiait les chevaux à quelque culti
vateur, puis il s'aventurait dans la m o n 
tagne , cherchant des fleurs pour s o n 
herbier et des minéraux pour sa c o l l e c 
t ion. Il lui arriva plus d'une fois de trou
ver bien haut ou dans des anfractuosités 
de rocher, soit de mervei l leux cristaux 
natifs , so i t des g e m m e s plus rares. Alors 
il revenait heureux , songeant à la jo i e 
avec laquelle il ferait plus tard monter 
des bijoux pour Xavière. 

Tous les quinze jours il écrivait u n e 
longue lettre renfermant mille détails sur 
sa s i tuation, sur ses affaires. 

Il racontait à Xavière sa v ie in t ime , 
ses courses , lui parlait de s e s amis , 
faisait d e s descriptions charmantes du 
pays qu'il habitait , le lui montrait à tra
vers le charme d'une causerie écrite , 
v ive c o m m e une lumineuse aquarelle d e 
Delacroix , spirituelle c o m m e u n conta 
de Nodier. 

A sa bel le-sœur il parlait de ses s p é 
culat ions. Il chiffrait ses bénéf ices . 

(A suivre.) 
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